I 


Ci 


F^C 


3 <3  U 


LA  FI 

HORS 


LES  C 


BANNIS 


Enfin  , je  puis  donc  parler  en  liberté  ; 

Je  puis,  dans  tout  fon  jour , mettre  la  vérité 
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FLATTERIE  HORS  DE  COUR; 
ou 

LES  COURTISANS  BANNIS  DU  TROSNE.  > 

__ _ 

Hœc  dus  quant  fuit  Dominus  , exultemus  & laicmurt 
in  éâ. 


Calmez  vos  foucis,  chers  Citoyens* 
mettez  bas  toute  crainte.  Notre  Roi  a 
fermé,  pour  jamais  à fon  cœur,  tout  accès 
aux  noirs  confeils  de  la  flatterie.  O pro- 
dige ineffable  ! tu  es  l’effet  d une  puiffanœ 
divine. 

Dieu , notreDieu  fans  doute  a yerfé  dans  fon  cœur. 
Cet  efprit  de  douceur  : 

Tel  qu’un  ruiffeau  docile 
Obéit  à la  main  qui  détourne  fon  cours, 

Et  laiffant  de  fes  eaux  partager  les  feeours , 

Va  rendre  tout  un  champ  fertile  : 

Dieu  de  nos  volontés  Arbitre  fouverain , 

Le  cœur  des  Rois  efl  ainfi  dans  fa  mainv 

Racine . 
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Louis  XVI  donc  , qui  mérite  apure- 
ment le  nom  fubiime  d’Homme,  puifqu’il 
plein  de  fentimens  d’humanité  , vient 
de  faire  éclater  fon  grand  amour  pour  un 
Peuple  qui , de  tout’  temps , lui  a été  fi 
cher. 

Hes  maux  que,  depuis  long-temps,  nous 
endurons , ne  font  point  fon  ouvrage  : fon 
cœur  en  eft  incapable.  Les  Auteurs  de 
cette  cruelle  tyrannie  ne  font  plus  autour 
de  fa  perfonne  facrée.  Ils  font  ailés  re- 
joindre leurs  femblables  , Jîmile  Jimili  gau - 
diu  Par  fés  ordres,  fes  Confeilitrs  le  fqnt 
retirés  , parce  qu’il  les  a jugés  des  S jets 
d’inquiétude  pour  la  Nation,  dont  il  ne 
refpire  que  le  bonheur.  Et  en  effet , mes 
chers  Concitoyens , de  quelles  funeftes 
innovations  eft— il  l’auteur?  D’aucunes.  Et 
s’il  en  eft  forti  fous  fon  nom,  ce  font  eux , 
ces  loups  raviffans  fous  la  figure  des 
agneaux,  c’eft  leur  flatterie  ou  plutôtpeur 
perfidie  , qui  lui  en  ont  repréfenté  la  né- 
cefiité  fous  de  belles  apparences  pour  fon 
Peuple.  Je  dis  plus,  il  eft  même  impof- 
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lible  que  fes  lentimens  épurés  dans  le 
creufet  de  la  vertu , en  foient  jamais  ca- 
pables. Trois  circonftances  fufRront  pour 
nous  convaincre. 

i°.  Comme  maître  d’un  champ  vafte  , 
en  éloignant  ces  lâches , il  déracine  la 
mauvaife  herbe  qu’il  favoit  devoir  perdre 
& étouffer  la  bonne.  L’effet  d’un  confeil 
pervers  eft  une  contagion  qui  fe  gagne  & 
laiffe  , prefque  toujours  après  elle,  des 
traces  de  fa  perfidie.  Par  cet  exil,  il  dé- 
truit le  vice  dès  fon  principe  ; preuve  donc 
de  fa  prudence.  Loin  de  nous  les  traîtres , 
ces  fléaux  de  la  Société  ; n’ayons  jamais 
aucun  commerce  avec  eux:  car  empruntant 
le  fard  de  la  vertu  pour  réuffir  dans  leurs 
projets,  ils  nous  drefferoient  des  embûches 
inévitables  qui  nous  entraîneroient  dans 
un  gouffre  de  malheurs.  Les  maux  qu’ils 
caufent  font  proportionnés  à leur  pouvoir* 
Sont-ce  des  hommes  eu  place , ils  em- 
ploieront tout  leur  crédit  pour  nous  perdre. 
Ah!  grâces  au  ciel  : notre  Monarque  a 
purgé  fa  Cour  avec  une  feule  médecine 
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éompofé.e  de  deux  onces  de  prudence  & 
trois  gros  de  fel  de  prévoyance.  Mais  n’y 
perdons  plus,  la  Chambre  des  Confeilkrs 
eft  balayée. 

20.  C’eft  que  bouillant  de  Famour  le 
plus  vif  de  rendre  à fon  Peuple  la  tranquil- 
lité , il  a rappelle  ceux  dont  le  retour  étoit 
agréable  à la  Na.tipji  z ceux  enfin  dont  la 
fageffe  des  confeils  fait  la  confolation  gé- 
nérale. Réjouiffons-novs  donc,  chers  Con- 
citoyens, l’élite  de  la  probité  & des  hon- 
nêtes gens  vient  de  prendre  la  place  de, 
ces  gens  qui  cherchoient  à nous  nuire. 

3°.  enfin,  c’eft:  que  fe  méfiant  de  fes. 
propres  forces,  & cherchant  avec  impa- 
tience de  prompts  moyens  pour  parer  la 
tempête,  il  fut  feul  dans  FAffembiée  na- 
tionale comme  un  pere  au  milieu  de  fes 
enfans  , priant  MM.  les  Repréfentans  de 
la  Nation  de  vouloir  bien  l’aider  de  leurs 
lumières  pour  fauver  fon  Royaume.  Ah  l 
bon  Prince  ! malheur  à l’ingrat  qui  ou- 
bliera votr<3  tendrefie  pour  lui. 

M.  Necker  ne  quitta  poiftî  Sa  Majefte  * 
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qui  lui  a donné  tout  pouvoir  pour  agir 
conformément  au  bonheur  de  fa  Nation* 
Confolons-nous  donc  , chers  Citoyens  : 
celui  qui  doit  être  le  Régénérateur  de  la 
France  va  reprendre  fes  travaux.  Bientôt 
il  nous  en  difpenfera  fagement  les  fruits. 

O généreux  Necker  ! tu  auras  à jamais 
des  monumens  qui  annonceront  aux  fiecles 
futurs  la  grandeur  de  ton  ame  bienfait 
fante  ! 


A PARIS , chez  LaCloye  , Libraire , me  du  Monceaw 
S.  Geivais,  près  l’Orme» 


